ADRESSE 

De  la  Société  des  Amis  de  la  Constitution 
de  P ans , aux  Sociétés  qui  lui  Jont  affi- 


liées. 

Du  io  Septembre  1790. 

e s amis  de  la  Conftitution  rie  cellent  de 
veiller  pour  le  faluc  de  la  choie  publique  : foie 
que  la  liberté  paroifle  menacée  par  des  entre- 
prifes  funeftes,  foit  que  l’obfervation  des  Lois 
foit  troublée  par  la  licence  ou  l’erreur , leur 
folhcitude  eft  la  même.  Avec  ce  zèle  infati- 
gable qui  pourfuit  incelfamment  les  complots 
des  ennemis  de  la  Patrie  , ils  s’empreifent  ' 
d’éclairer  ceux  qu’une  effervefcence  dange- 
reufe  pourrait  égarer  fur  leurs  devoirs.  Le 
maintien  de  l’ordre , l’exécution  des  Lois , le 
refpeét  des  propriétés  ne  font  pas  moins  l’ob- 
jet de  leurs  foins  que  la  recherche  des  abus* 
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la  défenfe  des  opprimés,  & la  furveillance  des 
dépolitaires  du  pouvoir. 

Bornés  à l’influence  de  l’opinion , ils  dé- 
fendent la  Conftitution  par  la  propagation  des 
lumières  & de  l’efprit  ; leurs  écrits  & leurs 
difcours  tendent  fans  celle  à entretenir  le 
courage  civique  qui  a fonde  la  liberté , qui 
doit  la  défendre  , & les  principes  d’ordre  fa- 
cial qui  la  maintiennent , qui  en  répandent  les 
fruits,  qui  la  font  chérir  à tous. 

Dirigés  par  ces  fentimens,  nous  croyons. 
Meilleurs , pouvoir  en  ce  moment  préfemer  à 
votre  patriotifme  un  moyen  de  fervir  efficace- 
ment la  chofe  publique.  De  grands  mouve- 
mens,  de  grands  défordres  feront  manifeftés 
dans  plufieurs  Régimens  de  l’armee.  L orcre 
a été  rétabli , mais  la  Nation  eft  en  deuil  des 
évènemens  qui  fe  font  pafles  ; elle  il  ert  pas 
encore  tranquille  fur  l’avenir. 

De  la  méfiance,  des  torts  réciproques  entre 
ceux  qui  commandent  & ceux  qui  obéiflent, 
des  manœuvres  odieufes,  des  infinuations  per- 
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fides  des  ennemis  de  la  Patrie  ont  égaré  nos 
frères , nos  défenfeurs.  Si  la  juftice  doit  re- 
monter aux  caufes  de  ces  défordres,  fi  elle  doit 
en  rechercher  les  vrais  auteurs , fi  elle  doit  les 
punir  fans  diftinétion  d’état , de  grade , de 
rang,  de  dignité,  confions-nous  à elle,  & 
laiflons-lui  ce  pénible  miniftère;  nous,  Ci- 
toyens , nous  pouvons  en  remplir  un  plus 
doux  & non  moins  utile. 

Membres  des  Sociétés  établies  dans  des 
villes  où  font  les  Troupes  de  ligne , & où 
quelques  femences  de  troubles  ont  excité  vos 
alarmes  , employez  tous  vos  foins  à y ramener 
l’ordre , & à y rétablir  cette  union  , cette 
franchife , cette  cordialité  qui  conviennent  fi 
bien  à des  Militaires  ; en  rappelant  la  paix 
parmi  eux,  vous  rappelerez  la  tranquillité  & la 
confiance  dans  la  Nation. 

Dites-leur  qu’un  aveuglement  funefte  égare 
leur  patriotifme;  que  livrés  aux  fuggeftions  des 
ennemis  de  la  Patrie , ils  travaillent , fans  le 
vouloir , à détruire  cette  Conftitution  qu’ils 
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ont  juré  de  maintenir  ; que  tandis  que  les 
bons  Citoyens  font  alarmés  de  ces  défordres, 
les  médians  s’en  réjouirent , & fe  flarrent 
d’onérer , par  l’infubordination  de  l’armée , la 
ruine  d’une  Conftitution  qui  s’eft  formée  à 
l’abri  de  fon  civifne. 

Le  plus  noble  défintérefTement  a toujours 
çaradérifé  les  Militaires  Français;  quand  l’in- 
térêt public  a parlé , ils  ne  confultent  point  le 
leur.  Mais  l’horreur  de  l’ingratitude  doit  faire 
impreffion  fur  des  âmes  généreufes.  Une 
grande  révolution  vient  d’abattre  prefque  tous 
les  Corps  qui  exiftoient  dans  l’ancien  gouver- 
nement; ceux  qui  n’ont  pas  été  détraits  ont 
perdu  la  plupart  de  leurs  avantages  : l’armée 
feule  en  a recueilli.  Tandis  que  tous  lés  fonc- 
tionnaires publics  ont  vu  réduire  leurs  falaires, 
ceux  des  Militaires  ont  été  augmentés  ; toutes 
les  injuftiçes  dont  ils  foudroient  ont  été  ré- 
primées , ou  font  prêtes  à l’être  ; tous  les 
avantages  compatibles  avec  les  devoirs  de  leur 
profeflîon  leur  ont  été  accordés  ou  promis. 
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Quoi  ! la  Nation  obtiendrait-elle  moins 
deux  par  fa  bienveillance  & par  fa  juftice,  que 
l’ancien  régime  n’en  obrenoit  par  la  rigueur 
& par  l’oppreflion  ? Mais  de  plus  nobles  mo- 
tifs auront  plus  d’empire  fur  eux. 

-Dites-leur  que  fi  les  Peuples  ont  attaché 
tant  de  confidération  à la  profeffion  des  ar- 
mes i ce  n’eft  pas  feulement  la  valeur  & le 
mépris  de  la  mort  qu’ils  ont  voulu  récom- 
penfer;  que  d’autres  devoirs  non  moins  utiles, 
non  moins  glorieux  attachent  les  Soldats  à 
leur  Patrie.  Toujours  prêts  à accourir  à la 
voix  des  Magiftrats  pour  le  maintien  de  l’ordre 
public,  c’eft  fur  eux  que  repofe  la  fureté,  la 
tranquillité  des  Citoyens.  Leurs  armes  leur 
ont  été  remifes  pour  affilier  l’exécution  des 
Lois,  comme  pour  repoufler  les  ennemis  de 
1 État  ; & le  Citoyen  fe  confiant  en  leur  fer- 
ment, repofe  en  paix  à l’abri  de  leur  courage 
& de  leur  vigilance.  Ainfi  troubler  l’ordre  pu- 
blic qu’ils  font  chargés  de  maintenir,  tourner 
contre  les  Lois  les  armes  qu’ils  ont  reçues 
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pour  les  défendre , abufer  du  dépôt  que  la 
Nation  a remis  dans  leurs  mains  * ce  feroit 
violer  à la  fois  tous  les  devoirs,  ce  feroit  trahir 
la  confiance,  & manquer  à l’honneur. 

Qu’ils  le  fâchent , c’eft  afTez  *,  la  Patrie  n’a 
rien  à craindre  d’eux,  quand  ces  vérités  leur 
feront  connues. 

Dires  aux  Chefs  que  les  Soldats , pour  leur 
être  fubordonnés , n’en  font  pas  moins  leurs 
compagnons  d’armes  ; que  ce  titre  appelle  la 
bienveillance  réciproque  ; que  l’autorité  ne 
perd  rien  de  fa  dignité,  en  fe  conciliant  l’affec- 
tion ; & que  s’ils  ont  le  droit  de  réclamer  l’o- 
béilfance  au  nom  de  la  Loi , ils  ont  le  devoir 
de  la  rendre  facile  par  la  confiance. 

Dites  aux  Soldats  que  chaque  état  impofe 
des  devoirs  ; que  l’engagement  qu’ils  contrac- 
tent les  foumet  aux  règles  que  l’intérêt  de  la 
Nation  a diétées  ; qu’il  11e  peut  point  exifter 
d’armée  fans  difcipline , & de  difcipline  fans 
obéiffance;  que  l’obéilfance  prefcrite  par  les 
Lois  efl  un  titre  d’honneur. 
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Dites  à tous  que  le  bien  de  la  Patrie  leur 
fait  un  devoir  de  fe  concilier  & de  s’unir;  que 
la  Nation  a les  regards  fixés  fur  eux,  & qu’elle 
attend  de  leur  patriotifme  cette  unité  d’efforts 
& de  volontés  qui  peuvent  feuls  la  rendre 
tranquille  au  dedans,  & impofante  au  dehors. 

Dkes-leur  que  la  liberté  qu’ils  ont  défendue 
& qu.  ils  chenffent,  ne  fauroit  exilter  avec  des 
armees  indifciplinées  ; que  le  refpeél  des  Lois 
efi:  nécefiaire  pour  affurer  & maintenir  cette 
liberté  que  l’énergie  du  patriotifme  a conquife, 
& que  c’eft  à ce  figne  déformais  que  l’on  re- 
connaîtra s’ils  font  Français  &c  Citoyens. 

Telles  font,  Meilleurs,  les  idées  que  nous 
avons  cru  utiles  de  répandre  dans  les  circonf- 
tances  préfentes  ; nous  en  lailfons  le  dévelop- 
pement à vos  lumières,  à votre  patriotifme * 
6c  nous  nous  repofons  avec  confiance  fur  tout 
ce  qu’il  faura  vous  infpirer. 


Sur  l'imprimé  à Paris. 

A MONTAUBAN, 

De  l’Imprimerie  de  Fontanel,  Imprimeur  du  Roî. 


